
Le réveil du peuplier 
 
Là-bas, sur la plateforme, en face de Saint 
François. Non loin des escaliers qui descendent à 
la grotte. Sortant du sol craquelé que personne ne 
foule. Se dresse une silhouette étrange et filiforme. 
 
Qui pointe vers le lointain ces yeux désenchantés? 
Non, ce n'est pas un homme, mais juste 
un peuplier, Qui se sent oublié, triste et abandonné. 
 
Lui qui fut dans le temps, tant apprécié des hommes, 
Au cœur de ce Jardin, qui s'ouvrait vers le lac, 
Il s'élevait fièrement, dominant, invincible, 
Offrant son doux bruissement à leurs gais 
bavardages  
 
Qu'est-il donc arrivé? 
Plus personne ne l'approche, ni ne vient l'effleurer, 
La foule marche tout droit, affairée et pressée  
Il murmure qu'il pourrait aujourd’hui s'en aller, 
Sans qu'aucune âme qui vive ne vienne le regretter 
 
- S'en aller? Quelle plaisanterie ! 
Moi j'ai besoin de toi ! lui lance alors Aurore 
Moi j'ai toujours rêvé, de pouvoir me hisser, 
Bien au-dessus des toits, comme toi tu sais le faire! 
J'attendais que tu croisses, encore quelques temps, 
Pour que tu me racontes le lac et les montagnes, 
Toutes ces choses que jamais, moi je ne pourrais 
voir, Attachée comme je suis, à mon bloc de pierre 
 
Le peuplier sursaute, son cœur se met à battre !  
Qui lui parle à présent, lui qui se croyait seul ?  
Il se tourne d'un coup, faisant craquer le sol,  
Et découvre le dos de la belle naïade 
 
Gêné par sa beauté, il regarde ses pieds,  
Et tout émerveillé, s'aperçoit qu'à présent, ses ra- 
-cines peuvent bouger !  
Il en Joue, les étire, les ramène vers lui,  
Et sent avec bonheur la terre qui s'effrite. 
  
Il se sent si vivant ! Et si c'était possible ?  
D'un geste impétueux, il pousse sur ses racines  
Le sol se fend, il cède, les plaques se soulèvent,  
Et laissent sortir du sol toute cette terre oubliée  
 
Ca y est Aurore, je vois I Le lac qui scintille et les 
montagnes au loin… 
Mais viens donc avec moi, attrapes cette racine ! 
Je vais soulever la terre, et construire une butte, 
Je te ferai monter, au milieu de milles fleurs,  
Pour que tu puisses comme moi, embrasser d’un 
regard,  
Toutes les merveilles offertes par cette ville-paysage 


